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L' I s L E 
DES ESClAVESv 

£,e Théâtre repréfinte une Mer (^ des Rocherf 
d'un coté , ^ de l autre quelques Ârhres ^ 
, dès Maifom. 

SCENE PREMIERE. 

IFHICRATE s'ivanee trifitmtm fur le Thc'âtre 

*»« ARLEQJPIN. 

iPKiCRATE aprii Mvùr filipir^, 
Klcquîa t 

ARLEQOJiN avec une bouteiUe de 
vin qu'il a à fa eeimitn, 
iAoa Patron. 

tPHICHATE. 
Que tlcvienilrotis-nout dant cette Iile i 
ARLEQ3JIN. 
Kous dniendioDi œaigrei , (ftiques > & puis taottt dçtiûtai 
yoîlà mon rentîmeni & notro hiftoire. 
IPHICRATI^ 
Nom fbmme) fculs ^chapp^ dliti'aufrfige ; toni nos Orna» 
tààsi ope péri , & )*ù>t^ ma'întciiaDt lent Toit, . 




^ Vljle des EfcUves g 

ARLEQIIXN. 

Helas î ils &ne OQÏés chns la Mer , & nous ayons It même 
jfDinmoflké* 

XPHICRATt. 

DiVtnol > quand notre VaifTeau s^eft brîfô contre le Rodierj 
)9uelques*uns des sAcres ont eu le tems de fe jetter dans la 
Chalouppe i il eft vrai que les vagues Pont enveloppée > je ne 
f$ai xt quVlIe eft devenue s oiais peut-être auront-ils en le 
bonheur d'aborder en quelqu>ndroit de Tlsle ^ & je fuis d^avis 
<JUe nous les cherchions. 

ARL^%JJIN. 
Cherchons > il n'y a pas de mal â cela s mais repû(ôns*nou^ 
Jluparavant pour boire un petit coup d'eau-de-vie : j'ai fàuyé 
Iha pauvre bouteille , la voilà $ j'en boirai les deux tiers y comme 
^e raifon s & puis je vous donnerai le refte, 

XPHICRATE. 

Ehj ne perdons point de tems » fuis-moi» ne négligeons rleit 
pour flous tirer d'ici $ fi je ne me fauve , je fuis perdu , je ne 
reverrai jaouis Athènes > car nous fommes àsiU^ Tlsle iti 
Efclaves* 

ARtEQj;iN« 

Ôh ^ oht quVft-ce que c'cft que cette Race-là î 

IPHICRATB* 

Ce font des Efclaves de la Grèce révoltés contre leurs UA^ 
i!te$ ) & qui depuis cent ans ibnt venus s'établir dans une Isle j 
'éi je crois que c*eft ici : tiens , voici fans doute quelques-unes de 
leurs Cafés $ & leur codtume , mon cher Arlequin , eft de tuer 
tous les Maîtres qu^ils rencontrent , ou de les jetter dans 

ÎEfclavagC. ARLEQJJIN. 

Eh ! chaque Pais a fa coutume : ils tuent les Maîtres , à U 
Wne-heure» je Tai entendu dire auffi )> mais on dit qu'ils ne 
htat rien aux Efclaves comme moi, 

IPHICRATfi« 

[Ctlà eft vtar. 

ARLBQJJIN. 

lËfa ! encore vlt-dhi 

|8aîf j<? tcLit cA danger de pèr^* %*M * P«tt^*tr« I« 
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Comédie. jJI 

tie i Arlequin > cefa ne te fuffit-il pas pour me plain(fre# 

ARLE Q^ I N f tenant fa bomeilU ponr boire- 

Ah ! je vous plains de tout mon cœur j cela eft jufte; 

IPHICRATB. 

Suis-moi donc ? 
Hu ) hu , hu. 

ÎPHICRATE. 

Comment donc 5 que veux-tu dire } 

ARL E QjJ I N dijlrak chante^ 
Tala ta lara. 

IPHICRATB. 
Parles donc ^ as«tu perdu Tefprit 3 i quoi pen(ès-tb ? 

ARLEQJJIN fiant. 
Ah 9 ah j ab , Monfieur Iphicrate 5 la drôle d'avantnre s je 
voue plains ^ par ma foi ^ mais je ne fçaurois m'empécher d'en 
rire. 

IPHICRATE à part les premiers mots* 
( Le Coquin ahufe de ma fîtuation , {j'ai mal fait de lut dire 
•u nous fommes. ) Arlequin 3 ta gaïetë ne vient pas à propos ^ 
marchons de ce coté. ARLEQjjiN. 

J*ai les jambes fi engourdies. 

J IPHÏCRATEé 

Allons 9 batons-nous 9 faifons feulement une demi^^lieuë fur 
laC6tepour chercher notre Cfaalouppe9 que nous trouverons 
peut-être avec une partie de nos gens j & en ce ^s-là 9 nous 
tious rembarquerons avec eux. 

ARL £ Qj; I K en badinant» 
* Badin % comme vous tournex cekt 

(Il chante.) / >, 

" f 
L'Embarquement eft divin "'^ .^ y 

Quand on vogue , vogue 9 vogue l 

L'Embarquement eft divin 

*T ^and on vogue avec Catiii« 

t p HicRATfi retenant fa cclerà 
\j/i$ je ne eomf rens t^oint ^ mon cher Arlcquin« 
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Vip des MfcUves ; * 

ARLBQJJIN. 

Mon cher Patroo , tos compHmens me charment ; vous aves 
coAtume de m'en faire à coups de gourdin qui oe valent pas ceux** 
là j & le gourdin cft dans la Chalouppc« 

IPHICRATE. 

Eh ne (jais-tu pas que je t'aime ! 

ARLEQJJIN. 

Oiii ; mais les marqués de votre amkîé tombent toujours fur 
Bies épaules y & cela eft mal placé. Ainfî tene% , pour ce qui 
eft de nos gens , que le Ciel les beniflê s s'ils font morts , en 
voUâ pour longotems $ s'ils font en vie y cel» fe paflcra j & je 
m'en goberge. 

iPHicRATE «ff/reu mil. 
Mais j*ai befbîn d'eux , moi. 

A R L E Qjr I N indifféremment. 
Oh cela fe peut bien ^ chacun a fes affaires j que je ne vous 

«jérange pas. 

IPHICRATE. 

Efclâve infolent. 

ARLEQjuiN riant. x 
Ah ah 5 vous parlez la Langue d'Athènes ^ mauvais jargoiî 
que je n'entens plus. 

IPHICRATB. 

M^c«nno]s-tu ton Maître , & n'es-tu plus mon Efclave > 
ARLEQjriNye retirant d'nn air férieux. 

Je l'ai été , je le confeiTe à ta honte 5 mais va > je te le par* 
donne : les hommes ne valent rien. Dans le païs d'Atènes j'étois 
ton Efclave » tu me traitois comme un pauvre animal 9 & ti» 
di(bis que cela étoit jufte , parce que tu étois le plus fort : £h* 
bien , Iphicrate , tu vas trouver ici plus ibrt que toi s on va te 
faire Efclave à ton tour $ on te dira auf]* que cela eftjufie, ^ 
nous verrons ce que tu pendras de cette juftice-Ià , tu m'en 
diras ton fentimeni , je t'attens-là Quand to auras foulFert , tti 
feras plus raifonnable , tu fçauras mieux ce qu'il efi permis de 
faire foufFrir aux autres. Tout en iroit mîeuoc dbns le monde 3 f! 
ceux qui te reflcmblcnt recçvoîent la même leçon que toi. A- 
^' mon ami 9 j'c vais ttonver mes Camarades fc tes Maîtres^ 



fiPHïCRATB âu defefpoir^ conranf âfrh lui Péfie 4 Umain. 
. Jade Ciel I peut-on être plus malheureux & plus outré qui 
)e le fuis } Mifértble tu ne mérites pas de vi? re. 

' ARLECOIIN. ' 

Doueemeot $ tes forces (bnt bien diminuées i ur je ni 
i'obéis plus j prens-y garde. 
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SCENE IL 

Tfi'ûelin avec cin^ ou fix InfuUins arrive cênduifânt une 
Dame & U Suivante , & ils accaurenp à /phicr4$e quit^ 
voyent Vefée À U main. 

TRivELiN faifoMi faijtr & defarmer Jfhicréte far fes geni: 

A- 
RrétCF» fUft vottlcï- TOUS faire ? 

IPHICRATE. 

Punir l'infolence de mpn Efelave. 

TRIVSLIN. 

Votre EfcIaTe? tous vous trompez 3 & Ton toSs apprendrU 
à corriger vos termes» 

( // prend Cépée d'IphicrOie & lé donne à ArUquin ) 
'Prenez cette épée ^ mon Camarade » elle eft à voust 

ARIEQJ7IN. 

^e le Ciel vous tienne gaillai d ^ 'brare Camarade 
J^oiis^tes^ 

^^ommeiie v^it^ appcU£z««voiis » 

fft^o mon nçm ^|iie yobs demandez ? 

0ui vratflient 

ARLBQjJIlii; 
Je n en ai poioe 5 mon Camaradot 

TRIVEUN. 

jQ|goi donC| vous n^en avez pas ^ 



• Vjp des EfcUves ; 

ARLEQJJIN. 

Non s {non Camarade , je n'ai que des Ibbriquets qu'il m'A 
Sonnez 5 il m'appelle quelquefois Arlequin , quelquefois Hd 

TRIVEtIN, 

Hé y le terme eft fans façon , je reconnois ces Meffieuri â Je 
pateilles licences : & lui comment s'appelle- t'il ? 

ARLEQJÎIN. 

t ©h diantre , il s'appelle par un nom lui 5 c'eft le Seigncw 
ZphicutfU ' 

TRIVELIN. 

Eh bien , changez de nom à prefent j foîez le Seigneur Iphi-^ 
cratc à votre tour j & vous , Ipfaicrate , appcllez-vcws Arlequin » 
#u bien Hé. 

AKLEQjji^ faut4nt de j(rye y afin Mettre* 
Oh^ oh) que nous allons rire ! Seigneur Hé. 

TRIVELIN à Aflequin* 
Souvenez- vous en prenant Ton nom , moh cher Ami , quW 
irous le donne bien moins pour réjouir votre vanité % que pour le 
corriger de fon orgueil. 

ARLEQjJIN. 
Piii» otii> corrigeons^ corrigeons, 

• ïPHiCRATE regariant jirle^mni 
Maraat; 

ARLEQJIIN. 

Parlez donc , mon bon Ami , voilà encore une licence qo} 
lui prend i cela eft-il du jeu } . 

TRIVELIN 4 AHeqtdn. 
Dans ce moment-oi y il peut vous dire tout ce qu^il jfoudra* ^ 
( il /jpfciVr4te) Arlequin , votre avanturevous afflige ^ &vons 
êtes outré contre Iphicrate & contre nous. Ne vous géoez point ^ 
Ibulagez-vous par l'emportement le plus vifj traitez- le de 
tniferable & nous aufl! j tout vous eft permis ^à prefent : majr 
. ce moment-ci pa^Té, n^oubliez pas que vous êtes Arkquin y que 
voici Iphicrate , & que vous êtes auprès de lut: ce qu'il étok 
auprès de vous : ce Ibnt là nos Loix ^ & ma Charge dans laj 
République eft de les faire obferver en ce CantQn-ci« 

^ ARLEQJIIN. 

Vb» la belle Chargé | « 



Cûfnédiâé É 

IPHICRATB.' 
Mox , l'Efclâvc de ce Miférabk I 

TRIVELIN, 
' Il a bien écé.le votre. ^ 

ARLEQ^IV. 

Helas ! il n'a qu'à être bien obéilTant | j'aurai mille bpjnte| 
pour lui. 

IPHICRATB. 

Vous me jonnez la liberté de lui dire ce qu^il me pUita y ^ 
n*e(l pas affez 5 qu'on m'accorde encore un bâton. 

ARLEQJJIN. 

Canfarade) il demande à parler à mon dos > 8c je k in^|j| 
ibus la proteâion de la Republique 9 au moins, 

TRIVELJN. 

Ne craignez rien. 

CLEANTis i Tfivelith 
Monfieur^ je fuis Efclave auffi » moi ^ ^ du mëmi^ Valdçail | 
ne m'oubliez pas , s'il vous plaît. 

TRIVEHN. 

Kon y ma belle enfant ; j'ai bien connu rotre condîtipn i 
votre habit > & j'allois vous parler de ce qui vous regarde p 
<|uand je l'ai vd Tépée à la main : Lai0ez moi achever ce quf 
j 'a vois à dire» Arlequin ? 

AR L E Qjj I N croyant qiion PsffelU^ 
Eh • • • • A propos 5 je m'appelle Iphicrate» 

TRI VELIN continuanu 
Tachez de vous calmer ^ vous fi^avez qui noU5 fomo^^ ^ faol 
iloute. 

ARLEOyiN, 

Oh morbleu 9 d*aimabtes gens. 

CLEANTIS* 

%t raifonnables, 

TRIVELIN. 
Ne m'interrompez points mes JEnfans;' |e ftxSc ion^effi 
vous fçavez qui nous fomn^s. Quand nos Pères irritez de to 
cruauté de leurs Mahres quittèrent la Grèce 2c vinrent s*étaUir 
jci , dans le rcfS^ntîment ie$ outrages qu'ils avoîent rc jâs d^ 
|6Hrs Patrons 5 la première Loi qu'ils j firent » fut d'oter U yie 



Jl o Lifie des EfcUves , 

t0us les Maîtres que le hazard ou le naufrage conduiroïc i^ti^ 
leur Isle , 8c conréquemmeot it rendre la liberté a tous le* 
Efclaves : la veugeance avoi't iiàt cette Loi 3 vingt ans après 
la raifon l'abolit , & en diÔa une plus - douce. Nous ne nous 
^ngeons plus de ^us , nous yous corrigeons j ce n'eft plus 
T^re vie que nous pourfuivons 3 c*eft la barbarie de vos cœurs 
que nous voulons détruire j nc^us vous jettons dans TEfclavâge » 
pour vous rendre fenfibles aut maux qu^on y éprouve % nous vous 
humilions^ a£n que noUitrouvans fuperbes » vous vous reprochiez 
de l'avoir été. Votre Efclavage , ou pjûtât votre cours d*huma- 
t)ité dure trois ans , au bout defquels on vous renvoyé ^ f! vos 
Maîtres font contens de vos progrés : & fi vous ne devenez pas 
îmeilleurs , notu vous retenons par charité pour les nouveaux 
malheureux que vous iriez faire encore ailleurs; & par bonté 
pour vous 5 nous vous nsarions avec une de nos Citoyennes, Ce 
font^là nos Loix à cet égard a mettez à profit leur rigueur falutax- 
re. Remerciez le fort qui vous conduit ici 5 il vous i^emet en nos 
toiaint j durs» injuftes & fuperbes 5 vous voila en mauvais état ^ 
nous entreprenons de vous guérir 3 vous êtes moins nos Efclaves 
que nos malades , & nous ne prenons que trois ans pour vous 
rendre faii^s ; c'eft-à-dire j humains ^ raifonnables j 6c généreux 
^our tonte votre vie. 

ARLEQJJIN. 
Etie tout ^r4rsi > fans purgation ni fcjgnée. Peut-on de la 
fanté a meilleur compte ? 

TRIVEIIN. 

Au refte , ne cTierchez point à vous fauver de ct% lieux ^ vous 

» - t% * » , 

le tenteriez fans fucccs , & vous feriez votre fortune plus mauvais 
le s commencez votre nouveau régime de vie par la patience» 

ARLEQJJIN. 
Dès que c*cft pour fon bien , qu*y a-t*il à dire ? 

T RIVÉ UN aux'EfcUves. 

Quant à vous , mes Enfans , qui devenez libres & Cltoïen^ J 
Iphîcrate habitera cette Café avec le nouvel Arlequ o» & c^ttc 
telle fifîe demeurera dans l'autre : vous aurez foi - de changer 
d^habît enfembîe 3 c'eft Tordre. (à%4fle<jHin ) Paffez maintenant 
^ans une Maifon qui cft ^ côté , où Ton vous donnera à manger , 

vous enavezbcfoin. Je yous apprens au rcflc, que vous avcas 



Corné die m 1 if 

huit jours i. vous r^îoiiir du changement de votre tftat; après 
quoi Ton vous donnera , comme à tout le monde , une occopatioa 
convenable. Allez, je vous attends ici, ( aux InJùUires*^ 
Qu'on les conduife. ( aux Femmes. ) Et vous auxrcs , reftcz. 

Arlequin en s'en allant fait de grandes révérences k 
Cleanthis» 
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SCENE III. 

TRI.VELIN , CLEANTHIS £yc/4«/f , 

&UFHROSINE fa Manrejfe. 

ATRIVELIN. 
H ça , ma Compatriote s car je ^'egarde déformais notre 
Isle comme votre Patrie $ dites«-nioî auiH votre nom ? 

CLEANTHlsyi/«4»/. 

Je m'appelle Cleanthis , & elle Euphrofînc 

TRIVBLIN. 

Cleanthis % pafTe pour cela. { 

CLEANTHIS. \'>qçS>/ ■ 

J'aî aufll des furnoips > vous plaît»il de les fjavoîr r--^- " 

TRIVELIN, 

O iii- dà. E t que Is Ton t- ils ? 

CLEANTHIS. 

J'en ai une lifte : Sotte ^ Ridicule | Béte , Butorde^ Imbçcilé 
& Cetera, 

EUPMROSXNE.e»yî»/>/w»/. 

. Impertinente que vous êtes 1 

CLEANTHIS. i. 

Tenez 9 tenez , en voilà encore un que j'oubliols» 

TRIVELIN. 

EfFeâivenient , elle vous prend fur le fait. Dans votre Pais i 
Euphrofine» on a bientôt dit des injures à ceux à qui Ton eu 
peut dire impunément. 

EUPHROSINB. 

Hélas ! que voulez-vous que je lui réponde » dans l'étranf 
aTanture oà le me ttottvcu 



il. Vl^! des Efcld^et; 

CLEANTHIS. 

Oh Dame » il n*eft plus fi aifé de me répondre. Autreroîs il 
t^j avoîc rien de fi commode s oiî n'avoît affaire qu'a de pauvres 
gens : falloit-il tant de cérémonies ? ( Faites cela > je le veux ; 
taifez-vous , Sotte ? ) voila qui étoit fini. Mais à prcfent il fnut 
parler raiibn : cVft un langage étranger pour Madame , elle 
rapprendra avec le tems : il faut fe donner patience : je ferai de 
ttofl mieux pour Tavancen 

TRI VELIN à Cleanthis. 

Afoderez^votts ) Euphrofine. ( à Euphrofine- ) Et vous, 
Cleanthis , ne vous abandonnez point à votre douleur » je ne 
|>uis changer nos Loix , ni vous en affranchir : je vous ai montré 
combien elles étoienc louables & falutaires ponr vous. 

CLEANTHIS. 

Hum* Elle me trompera bien fi elle amande* 

TRIVELIN. 

Mais comme Vous êtes d'un fexe naturellement âflêz foible ^ 
V que par- là vous avez dd céder pluï facilement qu\m homme 
aux exemples de hauteur ^ de mépris & de dureté qu'on vous a 
donnez chez vous contre leurs pareils 3 tout ce que je puis faire 
|)our vous ) c^eft de prier Euphrofine de pezer avec bonté les 
torts que vous avez avec elle , afin de les pezer avec juftice. 

CLEANTHISif 

Oh tenez ) tout cela eft trop fçavant pour moi > je n'y cotn- 
prens rien^ j*irai le grand chemin) je pezerai comme elle pezoits 
te qui viendra 9 nous le prendrons, 

'* TRÏVELIN. 

Doucement ^ point de vengeance. 

CLfiANTHIS. 

Maïs, notre bon Ami, au bout du compte , vous parlez Je 
ftn fexe : elle a le défaut d'être foihlc , Je lui en offre autant j 
Jt n*aî pas ta vertu d'être forte. S'il faut que j'excufe toutes fe$ 
mauvaîfes manières à mon égard, il faudra donc qu'elle excufe 
auflî la rancune que j*en ai contre elle i car je fuis femme autant 
l)u'elte , moi : voyons qui cft-ce qui décidera. Ne fuis je pas U 
Maîtrcfle j une fois ? Eh bien qu'elle commence toujours par 

iifer ma raneune; 8c puis, moi, je lui pardonnerai ^uaâd j6 

ni ce 4tt*éii« m'a feiit s qu'elle àttèudéJ 
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EUPHRosiNB k Triveliiu 
Ogels iiCcourt ! Faut- il que voas m'expofiez â les entendre ? 

CLEANTHIS. 

Soufirez-Ie , Madame -, c'eft le fruit de vos œuvres, 

TRIVELIN. 

Allons j Euphrofine 3 moderez-voixs. . 

CLEANTHIS, 

Que voulez- vous que je dife ? quand on a de la colère , il n*f 
a rien de tel pour la paflcrr ^ que de. la contenter un peu , voycz^ 
TOUS ) quand je Taurai querellée à moç aife une douzaine d^^bis 
feulement , elle en fera quitte ; mais il me faut cela. 

TRIVELIN 4 fart à Euphro/ine» 

Il faut que ceci ait fon cours s mais confplez-vous , ce]a finira 
plâtot que vous ne penfez. ( i Cleanthis. ) J'efpere , Euphrofi* 
ne ^ que vous perdrez votre refientiment > & je vous exhorte en 
an^i» Venons maintenant à Texamen de (on caraâeretil eft necel^ 
faire que vous m'en donniez un portrait qui fe doit faire devant la 
perfonne qu'ont peint , afin qu'elle fe connoiflè 9 qu'elle rougiflfe 
de Ces ridicules , fi elle en a > & qu'elle fe corrige. Nous avons- 
là de bonnes intentions ^ comme vous voyez. Allons ccgn* 
mençons. 

CLEANTHIS. 

Oh que eela eft bien invente I Allons , me voilà prête j 
interrogez- moi , je fuis dans mon fort*. 

EUPHRûsiNE doucement* 
Je voas prie , Monfîeur , que je me retire , & qqe j$ n*ctt^ 
teqde point ce qu'qlle va dire* 

TRIVELIN. 

Hélas ! ma chère Dame » cela n'eft fait que pour vous i il 
faut que vouf foyez prefente. 

CLEANTHIS. 

Reftez 9 teftez » un peu de honte eft bien-tÂt patf^^^ 

tRiVÇLiN. 

Vaine, Minaudiere &Coquette , voilà d^abocd à peu*prJsfutf 
qupi je vais vous interroger au bazard. Cela la regarde-tMl ? 
' ' CXBANTHIS. 

^ Vaiûe^ Minaudiere a; Coquette sfi ce]f la regarde s Eh w* 
^ d^se Maitreâè l c^a iMi h|embie comme fyx n (age« 



T4 ^'^/^ ^'^ BfcUves ; 

EUPHROSINE. 

KVa vollà-t^il pas aflêz , Monfieur. 

TRIVELIN. 

An , je rotic fclîcite da petit embaras que cela vous donne % 
^us Tentez , c*eft bon (îgiie , & j>n augure bien pour Tavcnir ; 
mais ce ne font encore-là que les grands traits $ détaillons 
nn peu cela. En quoi donc » par e>xemple , lui trouvez-vous les 
défauts dont nous parlons > 

CLEANTHIS. 

En quoi ? par tout^ à toute heure , en tous lieux ; je vous al 
dit de tnMnterroger ; mais par où commencer , je n*en fjai rien ^ 
je m'y perds ; il y a tant de chofcs , j'en ai tant vu , tant re- 
marqué de toutes les efpeces , que cela me broiiille. Madame fe 
tait , Madame parle s elle regarde , elle eft trifte , elle eft gaie : 
filence, difcours , regards, triftefle , & joyej c'eft tout un , 
H n*y a que la couleur de différente j c'cft vanité muett6>contente 
ou fâchée j c'eft coquetterie, babîllarde, jaloufe ou curieufc j c'eft 
Madame , toujours vaine ou coquette l'un après Tautre , ou tous 
les deux à la fois : vbilâ ce que c'eft, voilà par où je débute « 
lîea que cela* 

EUPHROSINE. 

Je n*y Tçaurois tenir, 

' ' TRIVELIN. 

Actende^donc > ce n'eft qu'un Bébut» 

* CLBANTHli. 

Madame fe levé ) a-t'elle bien dormi, le fommcîl Ta-t'il 
rendu belle , fe fcnt-elle du vif , du femillant dans les yeux 5 vîte 
fur les armes , la journée fera glorieufe : qu'on m^habille ; Ma» 
dame verra du moude aujoufd'hui j elle ira aux fpedacles » aux 
promenades , auxaflemblées , fon vîfage peut fe manifefter , peut 
ïbiltenîr le grand jour , il fera plaffir à voir , il n'y a qu'à le 
promenef iardimeot , il eft en état , il n'y a rien à craindre, 

TRI VE LIN k Enfhrofint. 
- Elle développe aflciz bien cela, 

' CLEANTHIS. 

Madame , au contraire, a-t*elle mal 'rcpofé : X^i ! ^uVn 

oorteun miroir! dinme me voilà faite ! que je fois mâl- 

! Cependanton fe aire ^ on éprouve frft vxfagc deconçcs 
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les façons ) rîen ne r^uffic 5 des ycnx battus , tin teint fatigué $ 
voilà qui eft fini » il faut envelopper ce vifage-lâ y nous n'aurons 
que du négligé , Madame ne verra pcrfonne aujourd'hui , pas mé*< 
me le jour, fi elle peot, du moins fera't'il fo m lire dam la 
ehambre. Cependant il vient compagnie , on entre : que va-t'on 
penfer du vifage deMadane?on croira qu'elle enlaidit : donnera* 
t'elle ce plaifir-là à fes bonnes amies ? non il y a remède à tout : 
vous allez voir. Comment vous portez-vous , Madame ? Très* 
mal , Madame : J'ai perdu le fommeil , il y a huit jours que je 
n'ai fermé l'ceil s )t rfofe me montrer , je fais peur. Et cela veut 
dire : Meilleurs , figurez- vous que cen'eft point moi : au moins ; 
ne mefbgardez pas 5 remettez i me voir j ne me jugez pa^ au- 
jourd'hui; attendezque j'aye dormi. J'entendois tout cela » moi; 
car nous autres Efclaves , nous (bmmes doiiez contre nos Maftres 
d'une pénétration. Oh I ce ibnt de pauvres gens pour nous, 

TJiiVELiï) k Eufhtofine. 
Courage , Madame , profitez de cette peinturt-là ^ car elle 
me parolt fidelle. 

EUFHROSINS. 

Je ne fçai où j'enfuis. 

CLEANTHIS. 

Vous en hts aux deux tiers 3 & .j'achèverai > pourvA qim 
cela ne vous ennuie pas» 

TRIVELIN» 

Achevez » achevez j Madame foâtlendra bien le refie» 

CLEANTHIS. 

Vous (buvenez-vous d'un foir où vous étiez, avec ce Cavalier 
£ bien-fait } j'étois dans la chambre : Vous vous entretenies 
bas j mais j'ai forerlle fine : vous vouliez lui plaire fans faire 
femblant de rien ; vous parliez d'une fenune qu'il voyoit foutent^ 
Cette femme-là eft aimable ^ difiez*vous \ elle a les yeux petits ^ 
mais très'doux : & U-deflus vous ouvriez les vôtres, voui vous 
donniez des tonf » des geftet de tête , de petites contorfions » det 
vjvacitez. Je riois. Vous réiiflîtes pourtant » le Cavalier s'y prîf5 
il vous offrit fon ccrur^ A moi ? lui dites-vous : Oui , Madame , à 
vous-'méme s a tout ce qu'il y a de plus aimable au monde. Con- 
tinuez folitre , continuez , dites-vous , en étant vos gands, foiu 
l^rélexte de m'en ^^oiaodct d'antre]^ : nais vous avez la maii 
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belle j il la vit , il la prit, il la baifa , cela anitna fa declarâtmnj 
tu c'^coit-là les gands que tous demandiez. £h bien , y foia-je ? 

T RIVE LIN 4 Enfhrofine, 
EnVeritdj ellearaifon, 

CIBANTHIS. 

Ecoutez , ëcoutet ^ voici le plus plaifant. Un jour qu'elle pou- 
^it m'entendre , & qu'elle croyoit que je ne m'en doUtois pas , 
Je parlois d'elle , & je dis ^ Oh pour cela » il faut l'avoiicr ^ Ma- 
dame eft une des plus belles femmes du monde. Que de bontez 
pendant huit jours » ce petit mot-la ne me valut-il pas } J'ciTaiai 
en pareille oec^fîion de dire que Madame Àoit une femme très- 
raifonnable : oh je n'eus rien , cela ne prît point > & c'étoit bien 
fait 9 car je la flattois, 

EUPHROSINE. 

Monfîeur > je ne refterai point , ou l'on me fera refterpar 
fcrce 5 je ne puis en fouffrir davanta^ge^ 

TKIVEllNi 

£n voilà donc aflez pour à prefent. 

CLEANTHiS. 

J'alloîs parler des vapeurs de mignardife aufquelles Madame 
eft fujecte à la moindre odeur. Elle ne fçait pas qu'un jour je 
mis a fon infçu des fieiirs'^ans la ruelle de fon lit pour voir ce qu'il 
en feroie. J'attendois une vapeur > elle* eft encore à venir. Le 
lendemain en compagnie une roze pariit > crac ^ la vapeur arrive* 

TRIVBLIN. 

Cela fuflît y Euphrofîne » promehez-vous un moment à quel- 
ques pas de nous y parce que j'ai quelque ilhdfe à lui dire s ella 
ira vous rejoindre en fuite. 

CLEANTHIS j'ë» 4//4fff« 

Recommandez*lui d'être docile 9 au moins. Adieu ^ notre 
bon Ami , je vous ai diverti 9 j'en fuis bien aife » une autre 1h\\ 
je vous dirai comme (|uoi Madame s'abftient fouvent de mettre de 
beaux habits » pour en mettre un négligé qui lu! marque tendre- 
ment la taille. Ceft encore une fineife que cet habit-là \ on diroit 
Qu'une feolme qui le met ne fe foucie pas de paroltre : mais à 
d'autres ; on s'y rama0e dans un corfet appetiffant , on y montré 
bonne façon naturelle ; on y di{ aux gens : Regardez mes 
ces 9 elles font à moi celles-là ^ ae d'un atitre tbié on veut leux 



iîre auffl : Voyct comme je m'habillic , «mdlc firoplfcîté , U ix'f 
a pointée Coquetterie dans mon fait* 

TRIVEHN. 

■ 

Rass je Voas ai prié de nous laiflêr, 

CLEANTHIS, 

Je fors , 9c tantAt nous reprendrons k ^ifcours qui |cr# fort 
divertilTant î car vous vtri^x aulS comme quoi Madame enttf 
tckiis une Loge au Sptâacle , ayec quelle cmphafe» avec quel aî^ 
iropofant, Quoique d'un air diftrait & fans y penfer; carç*eïk 
la belle éducation qui dorme cet orgueil- là. Vous verrer comme 
^ans la Loge t>n y jette uo regarni indiffèrent 6c dédaigneux fur 
des femmes qui font à cèti , & qu'on ne coanolt pas^ BoD jour | 
Hotte bon Ami > je vais à notre Auberge, 




s C 1^ N E IV. 

< 

TiiiyEiiK* 

CËtteSceoc-clvous a nii peu fatigua ^ maïs cela oe ?9lif 
nuira pots* 

lUPilROSINB« 
Vous êtes des Bar-ba<res« 

TRIVELÏN. 

Koue fommes d'honnêtes gens qni von^ inftmifôns > TCiSà 
tout : il vous re^ encore à fatisfaire à une petite fefrmalit^ 

EUPHll0aiN£« 
Encore des formalitex J 

TRIVELIN^ 

CeKe-d eft moins que rien j je dois faire rapport Je tout ce 
^e je viens d'entendre, ^ de tout ce que vousn>*aHcï réponAe. 
Convenex*vous de tous les fentîmens coquets , de toutes )t$ 
^ngeriee d'amour*propre quVlle vient dé vous attribuer ? 

EU?HROSX1^E. 
Moi , j^en conviçndroîs ! Quoi » 4e pam']Iei'fauiEfètczfi)0t« 
éOm cxoïahles ? 

C 



< 
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TRIVELXN. 

0!i trcs-croïablcs , prenex-y ga»dc. Si vous en Convenez l 
cela contribuera a rendre votre conditioh meilleure : je ne vous 
en dis pas davantage.Oa efperçra que vous étant- reconnue, vous 
abjurcrcA'Un jour toutes ces folies qui^nt qu'on n*aime que foi 9 

^Bc qui ^nt diftrait votre bon caur d'une infinité d'atteAtions plus 
loîiables. Si au contraire vous ne convenez pas de.ce qu'elle a dit, 

, on vous regardera comme incorrigible, & cela reculera votre 

. délivrance. Voyez , con fuirez* tous. 

EUPHRCSLNE. 

Ma délivrance 1 Eh puis-je refpcrer ? 

TRXVELIN. 

Oiii 9 je vous la g^antis aux conditions quç je vous iism 

EUPHROSINE. 
^ TRIVELIN. 

Sans doute* 

EUP]IROSlKE« 

V 

Monfieur ) Jfaitcs donc comme fi j'étois convenue de tout. 

TRIVELIN. 

Quoi , vous me confifillez dé mentir ? 

. EUPHROSXNE. 

£n vérité > voilà d'étranges conditions , cela révolte I 

TRIVELIN. 

Elles humilient un peu , mais cela cft fort bon. Déterminez- 
vous , une liberté très- prochaine eft le prix de la vérité. Allons, 
^•ne reflemblez-vous pas au portrait quW a fait ? 

EUPHROSINE. ' 

» - •• • 

Mais •••••, 

TRIVELIN. 
Quoi? 

EUPHROScINE. 

H y a du vrai , par cy , par là. 

TRIVELIN. 

Par cy 9 par là , n*eft point notre compte • Aw>tiez«^vous 
tous les faits ? en a-t*elle trop dit ? n^a-t^elle dit que ce qu^il 
^ /aut ? Hatez<»vous ? j'ai autre choie à faire* 



• £UPHROSINB« , 

Vons faut-îl une irdponfe fi exaôc ? 

TRïVEtIN* 

Eh oiii 5 Madame » & le tout pour votre bien» 

£UPHROSIN£«~ 

£li bîcti * é*. .' • : ' 

TRIVELIN. 
Après? 

BUPHROSINI, 

Je furs j4ai!le .*.*•.. 

TRlVEtlH, 

Je ne^lrous 4Qn}aiidé pas votre ag6« 

EUPHROSINE. ^ 

On cft d'un certain rang ^ on aime a plaire; 

TRIVELINr V 

It c'eft ce qui fait que le portrait vdm rcflcinble. 



\ 



.-l 



Je crois qu*ouî. 



♦t 



». ♦. • • • t^ 



TRlYELÎNr 



. Eb voilgrjQi&^fîlfiQfH fftiUoin Vous' trouveï attlC le portrait 
uo peu cifible ^ nVfl-ce pas » 

EUPHROSÏKE.- ^ 

•Il fauidtfeil PavhMKr. 

. I • trivbimn; ^ 

A merveilles s Je fois rcontent , ma -chère I>ame« Allex re* 
joindre Cleanthis ; je lui rends : déjà, fôn véritable nom , pour 
vdui donnonièfilbredes gagef de ma parole; Me vous iropatle»- 
%ftz pQfntiv^iBoattcfcs^.unr peu de docilité > & It mocotnt eTpcfé 
arrivera. EUPHROsiKlS. ' T 

Je m'en fie à vous. t 

:' ' ' ■ ' * » # • , • I . , « .: ,r7 ,/ 

*^— —————— ~^-^ — — ■ 1^ ^^ 

''SCENE V. 

Hrleqijin f -iPHiCRATE,' <^i outcbângé d'b4bi$ à, 

TRIVELIN. 

TARLEQj;iK. 
Irbo.t^f irlan I tirlantaine» tirlanton. Gay , Camarade & 
le Vin 49 la KepubliquiB eft merveilleux^ j'en ^i H bravemei^ 



«i peinte j txx je fuis fi ^lieré depuis que je Wl% Maître » fan- 
tAt j'aarai encore foif pour pinte. Que le Ciel cxwfcrve la Vi- 
gne , le Vigneron , la Vendange & les Cavet de notre admira- 
ble République. 

TMVEttN. 

Bon , r«fjouîflci-v6ns% mon Camarade. Eftes-vont rontene 
4*Arlequin ? 

ARtEQjyiK. 

^ Oui , e*eft un bon Enfant , j'en ferii quelque cbofe. Il fou-' 
fîre parfois , & je lui ai défendu cela , fotw peine de drffobâil 
t&nce s je je lui ordonne de la joyc. 

( Il prend fon Maitre pM U muin & dâ»fi. ) 
' Tala rara la la 

VoM me ri^joîîîflca: moi-même,. 

▲RtEOlJIK^ r 

Oli quand je fuis gai , ^ ««s de kinne tiifme«r« 

tRiVELIN. 
fort bien. Je fuît charmé de TOtts vnîr Catîsùît d'Arfeqnîif; 
Vo«i n'aviet pas beaucoup à fo^ plainduc dé hir Am«'fon Pais, 
■ apparemment. 

Ké ! Ià>as^ Je lui vonlois fouverit Un maJcfe fiîaMe, cJr 3 
Aôît quelquefois iorupporrablej mais à cette kenre qne je fuiil 
heureux ^ tout cft payé , )c lui ai donné quittance. 

tllITBLIHP. 

.Je tous aime de ce caraâerè ^ 9t ton» me t<tlKtlie«. C*éft*»* 
Jtreqoe yoas. joiijrez modeftemënt de votre 4>onfl«'f«rtunc , ê6 
que vous ne lui ferez point de la peinew . . : ;; 

Dek peifte > ad le pauvre lUmfne 1 Pettt-^y tjqB c j e fcrat on 
petit brin in (oient t a caufc q.ue je fuis le Maître : voilà tout. 

TïiîVÉUN. 

1 

A eaûie que je fois le Maître : Vons avdfe rilibè« <^ 

/[RÏ.ËQJ01N. 
Oîîî 5 car quand on eft le Martre , on y va tortt rondefltcif^ 

fiifts fiifbn ; & fi peu de fa((Hi mené quelquefoii wi kamtité liofti^ 
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TRIVÏLIM. 

Ôh B*^!fflpoite» }e vois bien qae Toili n*éce» poittt ra^cfidoc* 

ARLEQJJIN. - 

Hiélas I )e ne fuis que mutin. 

TRiVEiiN k Ifldcràtt. 

Ne vous époayantez point ^« ce que je Tâts Jire. ( 4 ^r/!f^ 
ijuin. ) Indtuifez-moi d'une chefe : Comment iè gouvernoxc-it 
la- bas s âvoif^l-quelque défaut d'humeur , de eardftere ^ 

Aiii.£Qi7iN n4i}r. - 

Ah I mon Camarade ^ vous aves de la malice ) foos derna»* 
dez la Comédie. 

TRIVEtIK. 

Ce caraâerculà eft donc bien plaifitnt f 

. ARLIQPIH. 

Ma foi ^ c'eft une farce. ^ 

TRiVBtIN* 
. N'impoifce nous en rirons. * ' 

ARLEQUIN 4 7/>Urf4re. "^-I 

Arlequin % me promets-tu d*en rire auiC i 

IPHICRATfi ^4/. ■' — 

Veux-tu achever de me défefperer s que vas^tu lui ilxt i 

ARtEQjufN. \ 

LaSfle£*mot faire 5 quand je t'aurai olïenfé > jeté demanderai 
pardon après» ^^ 

TRIV^tllN. 
Il ne s'agit que d*une bagatelle \ jVn «i demandd antllnf ik 
la jeune Fille que tous avez vAt » fpr le ehapitre de fa Maîtreflé* 

ARfEQpIN^ ' ' 

Eh bien ^ tout ce qu'elle vous a die^ c'dtoie des folks qui 
faifoient pitié )' des mifetes i gageons i '"^ 

TRI VELIN. ^ 
Cela eft encore vrai. 

ARUQ]IIK« 

Eh bten je vous en offre autant 9 ce pauvre jevac gàryM 

A^en (bumira paâ davantage s extravagance & mifere » voilà (on 

paquet : n'eft-ce pas-li de belles guenilles pour les étaller ? 

i.jkomËi (Éar nature > étourdi par iingerie , parce que les 

Iff atmest comme ceb i nu dîffipetoitt | vtftf&i ^pnodil dut ' 
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libéral » libéral quand il fane être filain s boit emprantcnr » 
maurais payeur j bptitf ux 4*êcr6 fage » glorieux d'être fou*; un 
petit brin mocqueur des bonnes gens i un petit brio hâbleur i 
avec tout plein de Maiereflês . qu'il dç connôit pa« : voilà mon 
homme. Efb-ce la p^ioc* df^cu tirer le: portrait ? ( 4 /phkrate» ) 
t^9 je ii*en ferai rien , mon aoti > ne ctaim rien* 

..-:.. rVHVBllUé' . ' . •• 

Cette^ébauqfji^ p^e^iii/Sft ( i IfhUrétt^ ) fVoos n'avez plus 
Maintenant qu'à certifier pour véritjiUe <e qu'il vient de dire* 

' ' ^ * ' ^ 

Moi» 

TRIVBIÏK. -.'•^ 

Vous«-«éme. La Dpfi^ide taut(â$ «u a &tt. amant ; elle .vons 
dira ce qui Vy a déterminée. Croyez-moi ^ il y va du plus grand 
bien que vous puiflîet fouhaiter. . • * ' .' 

iPHiqRATB. 

Du plus grand bien ? Si cela eft j it y â^ làqnelqtte cbcffi qui 
pourroît aflêz mç«^coiivin1rHl*iine'Certai9ftfafon* 

; . jARWQIIIN» • . : *-, \ * 
Prends tout ^ c'eft un habit |ait fur t» taille» 

Il me faut tout ou rien. 

Vouleï-vous que je m'avoiie un ridicule ? 

ARLEQS*N^'\' - 

^ ir Qfirin^portt )^i«|f)di9Vi l?a lété« 

N*avet-vous qiie cela à jne c8rç?t \ 

^a donc pour la taokiéi^ ppur mo tires d'alf^itetf '^ 

TRIVB-UN:..'! . 
Va du tout. ^ 

IPHUeRATCi \ 

M oS ('AAe^n rit de toute Jk fefce.} '1 

- V^s àvez^lbrt bien fait j vous n^ perdrexfîeiu Allltf |^ 
'm^blàh^t^téske^aonv^l^^: - -• ^'^^•- "^ 









SCENE VI. 

CLEANTHISj IPHICRATE , ARLEQllIN > EUPHROSINE. 
, CIEÀNTHIS« ' ' 

SEigneur Iphicrate » pelit-on vous demander dequoi ^ottt 
riez? ARLE<iJJlN. 

Je ris de mon Arlequin qui a confeflié qu'il étoit un ridicule* 

CIBANTHIS. 

Cela me furprend , car il a la mine d'un homme raîfonnaUe» 
Si vous voulei voir une Coquette de fon propre aveu ^ regardez 
ma Suivante } 

AKtB (isw U regardant. 

Malepeûe , quand ce vifange-la fait le fripon , c*eft bien fqa 
métier* Mais parlons d'autres choies , ma belle Bemoifclle : 
Qii'eft-ce que nous ferons à tctte heure que nous Ibmmes 
gaillards ? 

CIEANTHIS. 

Eh I mais la belle converfacion 1 

ARLEQJJIK- 

Je crains que cela ne vous falTe bâaitler , j^en baaille d^ja. Si 
je devenofis amoureux de vous , cela amuferoit davantage. 

CLEANTHtS, 

£h bien 9 faites. Sodpirez pour moi , pourfuivez > mon Câ^nr i 
prene2-ie (i vous pouvez , je ne tous en empêche pas 5 c'eft à vous 
à faire vos diligences» me voilà , je vous attends : mais traSttdns 
l'amour à la grande manière s puifque nous fommes devenus 
Maîtres , allons-y poliment ^ comme le grand monde» 

^ ' ARLEQUIN. 

Oui^dà j nous n'en irons que meilleur train* 

CLEANTHIS. 

Je fuit d^avis d'une chofe ; que bous difions qu'on nous appor- 
te des (iéges pour prendre l'air ailts , Bc pour écouter les difcours 
galans que vous m'allez tenir : il faut bien joiiîr de notre ëcaCs 
en goAter te plaifir« ^ 
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Votre tioloiice vaut aoe ordonnancé. ( 4 Iphicrau y Arlequint 
vtte des fiéges pour moi > & des fanteiiils pour Madame* 

X^MXCRATE. * 

peux- tu mVm ployer à cela I 

ARLBQJJIN* 

La République le ^tut. 

CLEANTHIS* 

^tùt% » tenec , promeooos-nous pliitéc de cette raàuiere-la » 
%L tout es Goorer fimt vont ferez adroitement tomber l'entretien 
fur le penchant que met yeux vous ont infpiré pour moi. Car en- 
core une ibis nous fommes d'honnêtes gens à cette heure 3 il faut 
fbnger a cela , ii n'eft plus qneftion de familiarité, doroeftique* 
Allons , procedoot aoblement » n'épargnes ni complimens , 
fti revercnctf. . ^ 

ARLEQjriN* 

Et TOUS ^ nVpargnez point les ttiines» Courage ) quand ce ne 
fetoit que pour nous mocquer de nos Patrons. Garderons^nous 
JMfgens^ CLfiANTHIS. 

Sans difficulté : pouvons-nous être fans eux % cVft notre fiiitei 
qu'ils s'éloignent feulem eut» 

* AR L E QJ7I N 4 JfUçYÂU. 

Qu'on (e retire à dix pas ) 

IfhicrûU & Eufhfofint f éloignant tn faifant des geflet ^ 
ifetonnemtnt & de doukur; Ckanthis regarde alUr IfUcrm j 
& Arlequin Eufhrofine^ 

AfLznojf^s fe promenant fur le Theiire wec Cleontbisé 
Kemarquez- voui , Madame 9 la clarté du jour. 

CIEAMTHl^S. 

II fait le plus beau temps du monde » on appelle cela un jon* 
tendre. 

ARtEQJJtK* 

Un jour tendre } Je reflembje donc au jour , Madame» 

- CLEAH'HIS. 

Comment » tous lui reflemblez } 

ARLEQJJIN. 

Etpalfembku le moyen cte n'être pat tendre^ quand on fe 

Ifou» 



crôùve tlifc à ^kxt avec ypj gr^ices. (àccnàt il fnHît de joye.) 



CtEÂNTHIS. 



Qu'^vct-rôùs donc , vous dé£gurez potre converfdtiOQ )^ 
un ce n'cft rien , c'cft que je m*applaudis^ 

CtEANTHÎS. 

kaïei ceâ applaudi0femicn$) 'ixi nous dëranjcnt. ( têntirtu^nk) 
Je fçavois bien que mes grâces cntrcroient pour quelque choiç 
ici. Monficur , vous êtes galaut , vous vous promenez avec moî ^ 
Vous ÂVe dites des do^4ceurs $ mais finiflbns $ en voilà »fleE> je 
%ous difpenfe des complimeos. 

ÀKLÈQjJÎNi 

jEt ni6i ^ je Vous remercie de vos dirpenfeà^ 

CLEANTHIS^ 

Vous m^àllcz dire que vpus m^airnez » je le voîsr bien t JDÎtesï 
JMioDGeur , dites ^ heureufémeht bà n*en croira rien \ vou> (tçi 
aimable > n?ais coquet > & v^us.ne perfuaderez pas. 

ARLEQjJiN- l'arrit^nrp^T le bras , &fe meftdhP 

à aenoux, 
Faut-ij p'agenouiller , Madame , pour vous convaincre pç 
knès flimes> & de la fincerité de mes feux. 

CLEÀNTHIS. 

Mais ceci devient férieux : LaifTcZ'-mdi » je pe veux pojpt 
d'affaire j levez-vous. Quelle vivacité ! Faùt-il vous dire qu*oii 
Vous aime ? Ne peut-on êh être quitte, a moin$ ? Cel& eft 
louange i 

ARLEQpiN riaht à^enouic. 

Ah y an» an, que cela va bien 1 Nous fomn>es aiii& bovJjQQè 
€pxt nos Patrons 5 mais nous fommes plus fages^ 

CLEANTHIS.' 
~ Ofa voàs riez > vous gâtez tout; 

ÀRI.isQjjkN.» 
Ah, ah, par ma foi vous êtes bièû aimable > It 019) t%i^^ 
. Sf?vç|:*v^ll)iWiCequejepenfe? , - 
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ARIE<U7IN. 

Preinîereinettt , ycnn ne m'aimex pas , finoa par cefiettene i 
comme le grand monde. 

CLEANTIS. 
Pas encore , mais il ne s'en falloir plusqae d*on mot^ quand 
TOUS m'avez interrompue. Et vous, m*aimez vous ? 

ARLEQJ^IN. 

Yj alloîs auflS quand il m'eft ? cna une penfée. Comment 
trouTet-Tous mon Arlequin f 

ClEA^THIS. 
Fort à mon gré. Mais que dires-Tous de ma Suivante? 

Qu'elle eft friponne f 

ClCANTHis* 
J'entrevois votre peniee. 

ARtEQjyiN, 
Voîlà ce que c'cft : toînbcx amoureufe d'Arlequîn , ft mei 
tje V3tre Suivante ^ nous fommes aflêt forts pour foutenir cela. 

CIBANTHIS. 

Cette îœagînatîon-là me rît affez % ils ne ffanroknt mieux 
faire que de nous aimer 5 dans le fond. • 

ARLEQjpiN. 

Ils n*ont jamais rien aimé de fi raitbnnable , & nous fommes 

d'etccllcns partis pour eux. 

CLEANTHIJ, 

'Solt. Infpîreïi Arlequin de. s'attacher i mol, faîtes-Iuî fcn- 
tir l'avantage qu'il y trouvera- dans la fituation où il eft ; qu'il 
m'époufe , îl fortira tout d'un coup d'EfcIavage j cela eft bien 
aifé , au bout du compte. Je n'e'tois ces jours paflez qu'une En- 
clave ^ mais enfin me voilà Dame & Maîtrefie d'auffi bon jea 
qu^une autre : je la fuis par bazar d j n'efi-ce pas le hazard qtii 
fait tout ? qu'y a-t'il à dire à cela ? j^ai même un vifage de condi- 
tion , tout le monde me l'a tlir. 

ARLEQPIN. 
Pardy je vous prendrois bien , moi , fi je n^aîmoîs pas totre 
.Suivante un petit brin plti« que vous. Confeillez-lui auffi.de Ta» 
mour pour ma petite perfonne, quij comme V6tts voytz^ »'efl paf 
défagréai^ 
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CLEANtHIS. ^ 

Vous allez êtrecçntcnc \ jevais apelUr Cleamhis> je n*ai 
qu^UQ mot à'iui dire : éloignez- vous tin inftant, & revenez. Vons 
parlerez enfuitei Arlequin pour moi > c&v il faut qu'il commea- 
co s Bion fexe , la bicnféance & ma dignité le veulent, 

ARLÇQiJiN. 

Oh 1 ils le veulent fi vous voulez » car dans le grand monde 

on n'eft pas fi façonnier j & fans faire femblant de rien 'y vous 

pourriez lui jetper quelque petit mot bien clair à l'avanture pour 

lut donner coura*|e > à caufe qge vou$ êtes plus que lui » c'cft 

l'ordre. CLBAKTHIS. 

C'eft affez bien ralfonner. Effeâivemcnt , dans le cas o^ je 
fais , il pourroit y avoir de la petitelTe à m'affujcccir à de certain 
ûes ibrm alitez qui ne me regardent plus s je comprens cela à 
merveille 1^ mais parlcz^lui toujours » je vais dire ua mot à 
Çleantbis i tirez-vous à quartier poi;ii: un rnoo^^t. 

AR^LEQJJIN. 

yante^moii méritej prêtez-m'en un pen^à charge de revanche* 

CIEANTHIS. ' 

Laiflêx-moi faire. {Elle êftlU EtiphrtfinC') Cleanthis? 



tSES 



: SCENE VII. 

I 

ClEAKTHtS. 

Approchez , & accoutumez- vous à aller plus vice , 
ff attrois attendre. ' * 

Dieqaoi t*agit-il} 

CLBANTHIS. ^vf^O^?^ 

Vcoez-ça t ^coatez«>moi : Un honnête homme vient de. mi 
cdflM>tgner qu'il tous aime *, c*eft tphicrate. 

SUf|!ROSlNfi. . 

lequel >^ c, 

CLBAHTHIS» 

Sit^idl ) Y M a.|'U dciix ici? C>|^ fçs|ni virMC ic m Si«ir 
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EUPHROSIKE. 

{h qu« yeut-il que je hSc de fen aittotir I 

CtEAKTHlS. 

Ëh ^Q^âvel TOUS fait de l'amour de ceux qui vous aimôfent t 
troUs Yoilà bien étourdie. £A:-ce le mot d*amour qui vous éfJFkrou-* * 
chc ? vous le connoiilcz tant éet amour 5 vous n'avex jt^fqacs ici 
i-tgardé 'es gens qqe ppitr^eur en donner? vos beaux yeux n*onr 
fait que cela» dédaigncnt^ils la eonquéte du Seigneur Iphicrateê 
il ne vous fera pas de révérences panchées 1^ vous ne lui trouverez 
point oe contenance ridicule , d'airs évaporex^ et nVft point une 
tête légère , un petit badin » uii petit perfide, un toji volage ^ 
lin ainfable indifcret 5 ce n^eft point tout cela : cts graces-U lu^ 
Ifianquent , à la vérité > ce n'eft qu'un homme franc > qu^unlusro-* 
me fimple dans fiçs manières , qui n'a pas refprit de (ê donner 
fies âfri » qui Vous dira qu^il vous ain^e feulement parce que cel;^ 
iera.^rai ; enfin ce n'eû"qu'u<i bon cotur , voilà toiit J & cela c^ 
fâcheux , cela ne pique point. Mais vpus avez l'efprit raifonna^* 
fcle , Je von* deftine à l«ti , il fera votre fortune W , *&'Voui anrcit 
U bonté d'cftimer fon amour^ & vous y ferez fenfible , entendez** ' 
voiij } vous yous çonforfpeilfz à mes intCotioDS , je refpcrç^ 
ipiagines-volls même q(K-j«4«'¥«i»^ft ~ — - : — - 

ÈUPHROSIïÎE. 

• Où fqisrjc! Sf quaodccif finirfi*t%l? ( elk Yeve.) 

S Ç E ^ p: Vin. 

ARtEQjIIN, £UPHRO$INfit 

» . ■■ ■ *• 

AUtEQJiiK arriva en faluànt Ctcafftbis fai rm.lJtVé 
litet BHfhro^ne par la manche, 

SÙPHRÔSINÉ ' ' ' : 

Ue md voulez- Vous ? . 
S AKtiQS^i^ riant 

£h I eh » eh I ne vous a-t'on pas parl^ 4^itlo^ 




• JK 






îh U îa , rcgafàlï-moi dans l'œil Nppnr 4erfecr «9 penKc? 

Eb^pcnfek ce cju'il Yoti$ plaira. 
' '• ARLEQJJIN. 

I^rentendçx-vous un peu > 

* • 'EVPHROfINl, 

/' ». 

ARtEOUlH. 
CTcft que je o*aî encore rien dit- 

EU ? H ROSI N g îmfAtkntén 

Ne me^tcx point : on vous a comm^n^a^ Içt. fef^tiaei^ 4t 
pon ame , rica n'cft plus obligeantpour yous. 

E\JlpHROSINl}. 

AîttE<iJtK. . 

^ Vous me tfouret un peu nigaud , n*eft-îî paf rraJf ma5« cel# 
k pafllra j c^ft <|uc je vous airac ^ it *<juc je ne fça^ commeoç 
yousledirç. ' . .... 

Vou^? ARLEQJJIN- „ 1 . 

-Eh pfiraîoBÎ -, ^u*cft-ce qu'on peut faire Je mieux? Vomi Atef 
fi belle; if faut bien vous donner fop çaur } auft-bien ^i|« ^ 
prendriez de vous-mçmc^ V ^ . , .3 

'.^ 9UPHROSlKB# . ■; „ . ., , , ,,j 

^oiçî le Comble 'de f^ipn Infortune. . , .,-.., ^ »,. /.-j 
Aft L E oy IN /lii refAriMths main fi 

OncUes niaint raviflantei I fc jolis petif s doîets I qucîe 1^ 
ro» heureux avec «cFa, mon j?etic cœur en feroie bieo ion prouu 
Heine, je fuis bieài tendre V'majs vous oç voyc* ijien y^J^uâ 
^yin la charité d'être tendre niifli , 'oh ! >' ^^cvictfdro» $29 

$put-à-faic. 

iUPHEOSIKX* 
Tu ne Tcft déjà que trop^ > 

Je ne te (fer^i jamais tai|t ^qc yoM en éfcs is|i|^ 



1 



I q Vl^e des E/clâ'ua ; 

fiU^HROSlNE. 

Je ne fuis digne qae de picié , mon Enfaqf • 

ARIEQJDIN. 

Boff » bon 9 a qui eft-ce que vous contes cela ? vous ktts digne 
de toutes les dignirez imaginables : un Empereur ne yous vaut 
pas ni moi non plus : niais me voilà , moi , <c un Empereur n'y 
cft pas ; & un qu'on voit , vaut mieux que quelque cfaofe ^u'oa 
ne voit pas. Qa*en dites -- vous ? 

fUPHROSXNB. 

Arlequin » il tte femble que tu n*as point le cœur mattvai|» 

ARLEQJJIN. 

Oh il ne s*en fait plus de cette j>âte-Ia9 je fuis un mouton* 

EUPHROSINE. 

Refpeôe donc le malheur que j'éprouve. 

ARLEQJJIN. 

Hélas ! je me mettrois à genoux devant luî« 

euphros;nb« 
Me perXecute ^nt une infortunée \ parce que tu peMx ta 
^erfecuter impunément. Vois Tcxtremité où je fuis réduite ; ^ 
fi tu n'as point d*egard au rang que je tenois dans le monde ^ à ma 
fuiflanee » à mon éducation s du moins que mes difgraces j que 
inon EfcUvage» que ina douleur t*attendriflè : tu peux ici 19'ou- 
tt2gtt autant que t^ le tondras \ je (ûls Ç^ltii asiile tu fans def* 
lenfe y je. vfi^i que mon défefjioir pctar tout fecoiir^ ;i j'ai be(bi|i 
lie la êompaflibVde tout le monde y de la tienne même, Arle* 
quin î voilà l'état où je fuis ^ ne le trouves-tu pas aflcx mifertf- 
bje ? tu es devenu libre âc heureux » cela ,do]trilte i;endr(mé* 
chant } Je n'ai pas la force de t'êp dire davantage \ je ne t'ai 
Jlpiaii faif de inàl > n'ajoute rien à celui que je foiiiFre. . ^ 
V ^itik<^x^\Ahém& les brds éibbéife^ m f^çm^ 



f '* V--.- »■*- 

99 



Câmalifi . ^ti 

SF=========================' ' • '■'"'■"'_■ 

SCENE IX. 

X?HICRAT1> ARLEQJ^Iir. 
IPHICRATE. 

Cleanthis m'a Ht <|ue tu Voulois t'eatretenir arec moi | 
que me veux- tu } aa^xu encote quelques AouveUei infukes 
a me faire ? 

ARtEQjJXN. 

Autre ii^rfonnage qui va deoiànder encore ma compalCon. Je 
n*ai rien à te dire > mon Ami » finon que je voolois te faire coor 
mandement d'aimer la nouvelle Enphrofine : voilà tout. A ^fd 
diantre en as- tu I 

tPHICRATI. 

Peut-tn me le demander > Arlequin ? 

ARIBQjJIN. 

£h pardi oîT! je le peux , puifque je le fais. 

IPHICRATE. 

On m'avoJt promis que mon Efclavage finîroicbienNiiryftiaî^ 
on me trompe , & c'en eft Faitj je fuccombe s je me menrs ^ Ar« 
lequin j 8c tu perdras bien-tât ce malhenrettx Maître q/d ne te 
«royoit pas capable des indignitez qu'il a fouffertes de toi. 

ARLEQJJIN. 

Ah lil ne nous manquoit plus que cela > 3c nos amours auront 
bonue mine. Ecoute , je vc defibnds de piourir par malice ) pac 
maladie 9 pafle , je te le permets* 

IP^lICRATE. 

les Dieux te puniront , Arlequin* 

ARLEQJ^IN. 
Eh de quoi veux- tu qu'ils me puniJSTent % d*avoir eQ du mal 
foute mf vie? 

IPHICRATC* 

De ton audace 8t de tes mépris envers ton Maître : rien ne 
in'a été fi (ènfîble , je raVoûë. Tu es né f tu as été élevé avec 
moi dans la maifon de mon Père ^ le tien j eft encore i il tV 
l^oomnattdé tc^ dcT^| en paftànt { n^Kniëffle ^ je (Vois 



(ar an fentiinent xl*aknitié pour m'accompagtier dans hioh yojrâ« 
ge ji je croyots ^e tu m'ainsols , It cela m^actachoit à toi; 

ARLEQjJiN pleurent. 
£t qui e& ibe qui te dis quk je hfc t'aime plus i 

IPHICRATfi. 

1*11 ni^aîc^es ^ ft tu mt hh ttiiUt inlurei t 

ARLEQJJIN. 

Parce que je me mocques un petit brin de toi $ cela empèclie^ 
t il ^ue je ne C*aime ? fu diTois bien que tu ni^aimoisj toi, qaanS 
tu me faifois battre s eft-^ que les iitriviéres font ^lus hônnétea 
que les ttiocqtierits } 

t^Hlè^ÀTEè 

Je cohViehs que j'ai pA quelquefois te inaitraitbr faiii 
ttop de fqjet* * 

C*cft la rerît^. 

tPHlttlAÏÉ. 
Mais par eombiàil de bontés n'ai-je pas r^par^ cela i 

ARLÊQjJliï. 
Cela ti^èé pa^ lié mi connoiiTancè* 

IPHlfCRAT E* 

- ' D*ailkUrs 9 ne nlloit-îl pas te corr'iieir de tés ddfjtuts } 

]J'ai pltts {>lti des tiens que des miens : mies ptus grands iéhùiii 
c^étoît ta mailTaife liuknfctir , ton atitoirité > & le j^eu àé cas que 
tu faifois de ton pauvre Efclavé. 

*' Vat tn n*é$ qù^un ingrat j au lieu ie ine fecourSr ici, dé 
partager mon affliâion , de montrer à tes t^aitiaraJes l^exeinpié 
d'un attathement qui les eitt touchet , qiii leaeâi; engagez pcut-^ 
être à renoncer à leur coâtume oih à m^en âiéranclixi: > dcqui 
|n'eilt pénétré moi-métné de là pliis vive rècoonoilTance* 

■^ ^ ArlMQJPîn» 

Ta as raifoli , mon Ami , tu me ttiîiohttc bîfctt mon devoir ici 

pour toi , tkiais tii n'as jaijîàis f(u )è tien pottr moi , quand nous 

«ftions dans Atbénes. Tu vcuîc que je partage ton afflîàîoô , * 

ianfais tu n'as partagé la thîcnné. th bien Va , je dois avoir Iç 

«ur meilleur que toi . car il jr â ]^lus long-tetas qtièje {oiiSnt f 



i^ 4^fc )e (^al ce que c'cft que de la peine $ tu th^a Iba^tu par 
amitié » puifque tu le dis , je te le pardonne $ je t'a! faille pat 
bonne humeur , pren^-Ie eh bonne part ^ & fais-en tob profit. Je ^ 
parlerai en ca Faveur à_mes. Camarades « je les prierai de te ttiSm 
Voyer ; & s'ils ne le veulent pas l' je te garderai comme mon 
Ami 3 Car je ne i% Veficmble pas j moi ^ je n'aurai pQink le tourai^ 
g)e d'être hcureuic à tes dépens; 

ïj>HicKÀTE /appmhânt d*Jlrkt]mHé 

Mon cher Arlequin 1 FaUe lè Ciel , aprèi ce que )e Vklit 
d'entendre , que j'a^e là joie de te montrer un jour les fentimetlà 
que VA nie donnes pour toi ! Va > mon cher Enfant y oublies que 
ïix fus mon Efclave , & je me relTouviendrai toujoUts qut )t aft 
inéritoîs pas d*être ton Maître. 

ÀRLÊQJiki». 

Ne dites dotlc point comme cela ; moU cher Pabén; fi j aVbb 
été votre pareil, je h'àùrols peut-être pas mieux valu que tobsî 
c*cft a moi â vous dematader pardon du mauvais fervice q^e )% 
Vous ai rtndu. Quand vous n'étiez pas ralfonnable j c'ccôit liià 
iEaute. il^HiCRÀTE remhrajfknrm 

Ta ^énixoEté tne couvre de confufîon; 
^ ,. . ArLEQjjin. 

Mon pauvre t^atron , qir il y a de plaîfîr à bifcn ifaîte i 

( Après ijùài il déshabille fin Mwftt.} * 

iPHÏCRATfc. 

• . i , ■ 

-Que fais- tu > ïftoh cher Ami ? 

ARLEQj;iNi 

Rendez- moi liiot^ habit , & reprcnei Je votre » Je' ne ftils ^âi 

digne de le porter. J IPHICRATE. 

Te ne fçaùrois retenir mes larmes ! Fais ce que tuvoudra*. 






t. • 
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l^jÀ^^Qçz-lhc^t .,je i>'ai'c|i)e faire ite Vbus entendre gémiré 
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ARÏ.EQPIN tendrement. 
CVft qu'il cft trap petit pQUr i^ioq cher Amî 5 & que le fîcQ 
Cft UQf grand pour moi. 

( // emh^p h genoux de fin Abattre •) 

CLEANTHIS. 

ExpHquez-moi donc ce que je VQÎ$ \ il fcmble que Toqf lui 
clemaridiez pgrdoQ } 

ARLEQJJIN. 
C'cft pQlir rpc châtier de mes înfolenccf , 

Mfti^ pn|{n HQtrç projet ? 

ARLEQiTJN- 

Maïs enfin , je reux être un honirpç «Je bien ; nVft-ce pas-Ii 
un t^9U projet } J9 n)c r^pcns de mes fbttifcs , Ipî des Hennés ; 
ffp^or^^-vous des vôtres, Madaipe Euphroitne fe repentira au(][îjt 
& yivç rhonne^r ^ cela fera quatre beaux i-epentîrs ^ qui potis 
fcrçijt picorer tant <\nç nous voudrons, 

ÇUPHROSINÇ, 

^h I ma cbere Clçanthîs ^ quel exemple pour ?pu5 ( 

IPHICRATE. 

Pîfçy pîtlt^i quel ejçcpiplc ppor qous , Maçlame^ vous m'en 
royciB pcnptfç, 

eiEANTfïIS, 

Ab vraiment > nous y vojlà , avec vos beaux exmplesji voîli 

de n^s gens qui nous méprifi^qt d^ns ]ç montle , qui font ks fiers| 

îfliwl flous lîiaUraitçntt , qui nous regardent comme des vers de 

t^rrç 1 & puis qui fpnt trop hepreux dans Toccafion de nous t^ou* 

V^ç pçpç É?j^ pJ*J^ bqnrrçtes gens qu'çux^Fy , que cela eft vilain^ 

de n'avoir çq pour tout mérite que de Tor > de l'argent ) Ôc des 

dïgnîtez I cVtoit bien la peine de fjtre tant les -glorieux , oo cq 

fçriçî-vous aujoui^'hui^ noqs i^*^vi^s {gs d'autre mérite que 

fçla pour vous?Voyons^ne feriez- vous pas bien attrapez?!! s^agit 

de vous paidennei'y>&^jtitir avoir cette ^bonté- la > que. fHV^il 

" Ifr^ f ^'^l you^pjaîi: ? Riche ? non. Noble ? non, grand Seigneur? 

' jwiïîf d^l t^«?^ ypus'cjciez^out: cela I4ji v^lfei-oTous mîcuxï «c 

- gqp fS^w^** f^f ^9^^ i. AK ' i?ôu$-y v6Vî^' U ^^àît avoir l^TOur 

^Rjt 4^ J*! TPrty ^ dç la raîfon i vqîB e« q^'îl'âïé , voilà 'ft^iiî 
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Comité. J j: 

Cnten4eï-vou$ > Me(fiears les honnêtes gens 4a mon<Ie> voilà 
avec quoi l*on donne les beaux exemples que vous dema^* 
dez , ^ qui vous pafTent ; %t à qui les demandez - vous ? 
A de p;]uvres gens que vous avez toujours ofFenfez , mal- 
traitez , accablez > tout riches que vous êtes ^ & qui ont aujour- 
d'hui pitié de vous, tout pauvres qu'ils font.Eftimez-vous à cette / 
heure , faites les fuperbcs ^ voqs aurej^ bonne ^race^ AU^z j >vouf 
devriez rougir de honte ! 

Y^ ARLEQJJIN. 

. Allons 9 ma Mie» foyons bonnes gçns fans le reprocher t 
faifons du bien fans dire d'injures \ ils font contrits d^avoir ëfé 
méchans , cela fait qu'ils nous valent bien \ 'car quand on fe re* 
pcnc , on efl bon ; & quand on eft bon ', on e{^ aufls avancé que 
nous. Approchez) Madame Euphrofiae, elle vous pardonne » 
vojci qu'elle pleure » la ranicune s'en va de votre affaire eft faite. 

CLEANTHIS.^ ^ 

Il eft vrai que je pleure, ce n'eft pas le bon cœur qui 
meman(|ue. 

'^ EUPHRosTNE rr//?f»le»^ 

Ma chère Cleanthis, j'ai abufé de l'autorité que j'avois fiu 
toi , je l'avoue. 

ÇLEANTHIS, 

Hélas , comment en aviez- vous le courage l Maïs voîti quf 
eft fait 9 je veqx bien oublier t«ut j faites comme vous voudrez | 
fS vous m*avez fait foiiffrir , tant pis pour vous > je ne veux pat 
avoir à me reprocher la même chofe , je vous rends la liberté s & 
s*il y avoir u|i Vaifleau , je partirois tout-à-l'heure avec vous i 
voila tout le mal que je vous veux 5 fi vous m'en faites encore ^ 
ce ne fera pas ma faute. 

Ah la pauvre fille 1 ah le charitable naturel | 

IPHICRATB. 

Etes-vous contente 9 Madame ? 

viens , ^tre je t'en^brafle ^ ma cheré Cleanthis \ 

ARLE QJJIK 4 Clédnthii, 
H^n^ TPHt ^ |f nouk |Qpr iv% encore meilleure ^n'ell^ 



^S Vip des BfcUves , 

EUPHROSINE. 

la irecpnooiflânce me laiile à peine la ktct de te réponcîrè. 
^t parles plus de toa Efclayage , & ne fonges plus déformais 
jju'à partager avec moi tous les bibns que les Dieux m'ont don* 
toé j â nous ristournons à Athènes ^ 
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S e È N Ë Xl. &dcrnlcrci 

TRiVELiN, Ei Us ^Stnrs prévedens. 

TRIVEUI^. 

Ue tois-jè j tou$ pleurez > tnci Enfabs i fotis tous 

ctjibraflrt! ARIEQ^JiN. 

Ah ! vous Ile voyci-rien ^ tious fommes admirables , oous 

/ommes àcs Rois & des Reines ; bngn finale , la paix cft conclues 

Ja vertu a arrangé tout cela y il he nous faut pluk qb*un Bateau 

& un Batelier pour nous en aller j & fi vous nous les donnez^ 

iit^us fpfcp prefque auflî honnêtes, gens que tK>iLs« 

TRtVELiN. 

Et vous , Cleâhthis , êtes- vous du même fentimenfc^ 
a ., cthAV^TUis h aifaju ta main de faMaUreJfe. 

Je n^ai que faire de vous en dire davantage % Vous voyez ta 
qu'il eu eft» 

ARiêçip.i:N. prenant aufjl la Mm.dejin 
*. MAkrepoftrlabaifer» 

V ry^j^ifâ^iufli mQtt.dernicr mot , qui vaut bien ^cs paroles, 

TRIVELIN. 

.yo^i|s (fnc,oharpiçz.aj embraffçt-moî âuflTi , mes çhers Enfan^ i 
e fi€ft:43cce.qyej;;>ttei)dpîs^j fi ccU n'iStoitpas arrive > nous auriojâs 
puni vos vengeances comme nous avons, jpuni leurs durerez, ÈÉ 
▼ous Iphicrate , vou&.Euphr^fine j-je .vçus vois attendris , je n'ai 
rien âa)outet|»^Jfj^ns qoe.voils donne^.ççtte avanture^i vous 
avez été leurs Mattres. &. vous. en avjçt mal agi^ ils font devenus 
les vôtres, & ils vous pardc^nqet^ts fajtcs Vos rcflckions là-deflusi 
lll^^/ei^tedcs^cjnditioj^s n^çft^u'uue épreuve que les Dieux 
font fur hçiiS:::.}ç^e)V5ïfi^çn jjis^ ça$. davantage, ^^^^ 
dans deux jouçs j^*8çYpipKteyprrç&. A>:jj^nes*, Que* |a joyc à pri- 

célebppQt le jour de votre vie le* plus prbStabit* 



